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retombé dans l]- ténèbres de la nuit.
Elle drapa les plis de son étrange voile

autour de ses cheveux bruns et reprit le
sentier en disait:

-Lory va cber<cher du pain chez Si-
moine, Lory a faim ... Lory a bien faim...

Valtréaz la regarda s'éligner d'un air
pens3if, puis, qluand lle eut disparu au dé-
tour du sentier', les dequx hommes reprirent
leur marche dans la direction opposée.

--La positio>n de cette pauvre file est
navrante, et, malgré vos bontés pour elle,
elle n'a pas des soins que nécssiterait son
état; elle a certainement eu un 'éclair de
lucidité quand voua lui avez parlé 'de son
père ... elle n'a -pas plue de vingt-cin1q ans
et à mon avis ce erait un crime de ne
point tenter de ila guérir.

-L'arracher à mes falilses, c'est la
tuer sêremezit.

Et Siméon Anquetil &Jouta:
-Nous avons essayé de la garder à la

ferme pendant des grands frods de l'hiiver,
malis Inutile, si vous voyez comme elle est
agiýtée et iohagine quand on 1'mpé<che
d'aller et venir où elle veut; cotte Que
cotte, Il (fallait qu'elle aille le lomg des

fdieet puis, l'on n'est pas heureux
dans ces maisons-lt; dans note village eu
mnoins, elle a des auie, si 'elle faisait du
~matl Je coamprendrals. mais elle est, douce
commie un agneau.

-Nd'sn parlons plus, quoique Je pense
Que', rendre la raison à. un fou, c'est lui
redonr 'la vie, c'est ressusciter n ýmort,
mata laissons cela et dites-moi ... elui
4l'ainiait cette pasuvre l1118 n'a jamnais re-
Paru ici ... commaent l'avait-elle connu? ...

--Ah! dit Siméon en riant, vous grillez
d'en'vie d'entdre l'histoire de Iiory F4é-
rin, je vais vousê conter ce que J'en sais;
ce n'est ni long, ni bien intéressant.

-~Ele m'intéressera, J'en suls efk.
Tout en esusant, les deux hommes

avaient gagné un petit tertre qu'omxibra-
geaient de gros tileuls.

-Ça tait 'du. Ibien 'de 86 T6pO5e un peu,
opina de fermier on s'sseyant~ avec satis-
faction et, s'4épongeaut l1e front avec son
mouchoir à carreaux rougeset jaunes.

-- On est bieni là pone écouter, répondit
'VaI'réaz, en s'étendant de tout! son long

Auguste Périn était douanier, mu
douanier dont la réputation de f1w
d'haileté était connue bieni loin.'

Il avait perdu sa fomme et vivat
avec sa fille, ýLory, ýdans une petite n
nette sur la falaise.

Lory avait alors dix-sept ans, eti
dans de pays parlait de la beauté de
de Périu; plus d'un garç~on de Saint-
n'avait d'autre promenade, le dia
que d'e grimper sur les falaises dlan
poir d'apereevoir -un instant la Jo)
du douanier.

Lory ne semblait pas savoir qu'e1
b>elle, elle ne faisait Pau attentie
amoureux, elle ne pensait qu'à êtire
1>4e à son père, à raccomirder son
ses effets.

La propreté et l'ordre régnaient
diemeure de PérIn; la jeune nlij t
toujouzs quelque chose à donner a,
vres qui s'adTesssieît à elle, on va,
timidité, son chaste maintien, enijn,
Monde n'avai't qau'une VOIX pouT qi
et on dire dii blen.,

Mon fils Octave rougissait etp
quand on prononçait 'devant l'ui le~
Lory et je me disais:

*J'aurai une Mlen Jolie bru. na-


